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Dernier alinéa au dos du livre

La prise de conscience de la communauté de destin terrestre doit être l’évènement clé de la fin du millénaire. Nous sommes solidaires dans et de cette planète. C’est notre Terre-Patrie.

Chapitre 7 : La réforme de la pensée p. 180 à 193

La pensée en pièces détachées
-p. 183-184 : Il y a surtout une résistance de l’establishment mandarinat/universitaire à la pensée transdisciplinaire, aussi formidable que le fut celle de la Sorbonne du XVIIe siècle au développement des sciences (…). Les scientifiques dénient aux non-scientifiques l’aptitude, le droit, la capacité de penser leurs découvertes et leurs théories. Mais pour qui donc ont écrit Einstein, Bohr, Monod, Jacob, Prigogine, Hawkings ? S’ils ont rédigé des livres pour les non-scientifiques, c’est qu’ils estimaient que leurs idées pouvaient être compréhensibles aux citoyens : certes, la compétence technique ou mathématique est hors de portée immédiate de l’ “ honnête homme ”, mais les idées peuvent être communiquées et discutées dans le langage commun à tous.

La fausse rationalité p. 184-188
-p. 184-186 : Il arrive même que des mesures très salutaires dans l’immédiat puissent, lorsqu’elles obéissent à une conception compartimentée et linéaire, produire à terme des effets nocifs qui contrebalancent, voire surpassent les effets bénéfiques. Ainsi, la révolution verte promue pour nourrir le tiers-monde y a accru considérablement les ressources alimentaires et a permis d’éviter notablement les disettes ; toutefois, il a fallu que l’on revoie l’idée de départ, apparemment rationnelle mais abstraitement maximisante, qui était de sélectionner et multiplier sur de très vastes surfaces un seul génome végétal – le plus productif quantitativement. On s’est aperçu que l’absence de variabilité génétique permettait à l’agent pathogène auquel ne pouvait résister ce génome d’anéantir dans la même saison toute une récolte (…).

Par ailleurs : les déversements massifs d’engrais appauvrissent les sols, les irrigations qui ne tiennent pas compte du terrain provoquent une érosion également appauvrissante, l’accumulation des pesticides détruit les régulations entre espèces, élimine des espèces utiles en même temps que des nuisibles, provoque même parfois la multiplication sans frein d’une espèce nuisible immunisée contre les pesticides ; puis les substances toxiques contenues dans les pesticides vont passer dans les aliments et altérer la santé des consommateurs ;

Enfin, le défrichage et l’arrachage des arbres sur des milliers d’hectares contribuent au déséquilibre hydrique et à la désertification des terres ; les grandes monocultures éliminent les petites polycultures de subsistance, aggravant les disettes et déterminant l’exode rural et la bidonvillisation urbaine.

Partout sur la planète, comme le dit François Garczynski, “ cette agriculture-là fait le désert, au double sens du terme : érosion des sols et exode rural ”. S’ils ne sont pas régulés, le déboisement et la désarbrisation (destruction d’arbres hors forêt) aveugles transformeront par exemple les sources tropicales du Nil en oued sec les trois quarts de l’année. Enfermés dans la logique de la production effrénée, les capitalistes, politiciens, techniciens responsables de la déforestation amazonienne pour l’agriculture, l’élevage et l’industrie veulent  encore ignorer que le recyclage de l’eau des nuages par la forêt fournit la moitié du débit de l’Amazone. De même, la plupart des agronomes méconnaissent encore le rôle salutaire de l’arbre isolé qui contrôle les flux d’eau, d’air et d’éléments chimiques dans le sol, dispose d’un pouvoir épurateur sur l’eau et l’air, et est conservateur de fertilité (Garczynski).
La fausse rationalité, c’est-à-dire la rationalisation abstraite et unidimentionnelle, triomphe sur les terres : les remembrements hâtifs, les sillons trop profonds et longitudinaux, le déboisement et la désarbrisation non contrôlés, le bétonnage des chemins, l’urbanisation qui ne vise qu’à la rentabilisation de la surface du sol, la pseudo-fonctionnalité planificatrice qui ne tient pas compte des besoins non quantifiables et non identifiables par questionnaires, tout cela a multiplié les banlieues hachélémisées, les villes nouvelles devenant rapidement isolats d’en nui, de saleté, de dégradations, d’incurie, de depersonnalisation, de délinquance (…).
Partout (…) des solutions prétendues rationnelles, apportées par des experts convaincus d’œuvrer pour la raison et le progrès et de ne rencontrer que des superstitions dans les coutumes et craintes des populations, ont appauvri en enrichissant, ont détruit en créant. Les plus monumentaux chefs-d’œuvre de cette rationalité technobureaucratique ont été réalisés en URSS : on y a par exemple détourné des fleuves pour irriguer même aux heures les plus chaudes des hectares sans arbres de culture de coton, d’où salinisation du sol par remontée du sel de la terre, volatilisation des eaux souterraines, assèchement de la mer d’Aral.

-p. 187 : Les dégradations étaient plus graves en URSS qu’à l’Ouest du fait qu’en URSS les techno-bureaucrates n’ont pas eu à subir la réaction de ces ignares et débiles mentaux que sont, à leurs yeux, les citoyens (…). Ainsi, plus les problèmes deviennent multidimensionnels, plus il y a incapacité à penser leur multidimensionalité ; plus progresse la crise, plus progresse l’incapacité à penser la crise ; plus les problèmes deviennent planétaires, plus ils deviennent impensés. Incapable d’envisager le contexte et le complexe planétaire, l’intelligence aveugle rend inconscient et irresponsable. Elle devient mortifère.

-p. 188 : La pensée mutilée qui se prétend experte et intelligente et l’intelligence aveugle qui se prétend rationnelle règnent toujours.

Restaurer la rationalité contre la rationalisation p. 188-189
-p. 188 : La vraie rationalité est ouverte et dialogue avec le réel qui lui résiste. Elle opère une navette incessante entre la logique et  l’empirique ; elle est le fruit du débat argumenté des idées, et non la propriété d’un système d’idées. La raison qui ignore les êtres, la subjectivité, la vie est irrationnelle. Il faut partir du mythe, de l’affect, de l’amour, du repentir, qui doivent être considérés rationnellement. La vraie rationalité connaît les limites de la logique, du déterminisme, du mécanisme ; elle sait que l’esprit humain ne saurait être omniscient, que la réalité comporte du mystère. Elle négocie avec l’irrationalité, l’obscur, l’irrationalisable.

-p. 189 : Dans toute société, même archaïque, en même temps que mythes, magie, religion, il y a présence de rationalité dans la confection d’outils, la tactique de chasse, la connaissance des plantes, des animaux, du terrain. Dans nos sociétés modernes, il y a aussi présence de mythes, de magie, de religion, y compris un mythe providentialiste se camouflant  sous terme de raison,, et y compris une religion du progrès. La pleine rationalité, elle, rompt avec la raison providentialiste et avec l’idée rationalisatrice du progrès garanti. Elle conduit à considérer dans sa complexité l’identité terrienne de l’être humain.

Penser le contexte et le complexe p. 189-192
-p. 190 : L’humanité est une entité planétaire et biosphérique. L’être humain, à la fois naturel et surnaturel, doit être sourcé dans la nature vivante et physique, mais il en émerge et s’en distingue par la culture, la pensée et la conscience (…). Il y a nécessité d’une pensée qui relie ce qui est disjoint et compartimenté, qui respecte le divers tout en reconnaissant l’un, qui essaie de discerner les interdépendances : d’une pensée radicale (qui va à la racine des problèmes) ; d’une pensée multidimensionnelle ; d’une pensée organisatrice ou systémique concevant la relation tout-parties/parties-tout qui a commencé à se développer dans les sciences écologiques et les sciences de la Terre  ; d’une pensée écologisée qui, au lieu d’isoler l’objet étudié, le considère dans et par sa relation auto-éco-organisatrice avec son environnement – culturel, social, économique, politique, naturel ; d’une pensée qui reconnaisse son inachèvement et négocie avec l’incertitude, notamment dans l’action car il n’y a d’action que dans l’incertain. 

